
 
 

Lettre Encyclique Laudato Si’ du Saint-Père François sur la sauvegarde 
de la maison commune  

 

Unis par une même préoccupation 

 

7. Ces apports des Papes recueillent la réflexion d’innombrables scientifiques, philosophes, 
théologiens et organisations sociales qui ont enrichi la pensée de l’Église sur ces questions. Mais nous 
ne pouvons pas ignorer qu’outre l’Église catholique, d’autres Églises et Communautés chrétiennes – 
comme aussi d’autres religions – ont nourri une grande préoccupation et une précieuse réflexion sur 
ces thèmes qui nous préoccupent tous. Pour prendre un seul exemple remarquable, je voudrais 
recueillir brièvement en partie l’apport du cher Patriarche Œcuménique Bartholomée, avec qui nous 
partageons l’espérance de la pleine communion ecclésiale. 

 

8. Le Patriarche Bartholomée s’est référé particulièrement à la nécessité de se repentir, 
chacun, de ses propres façons de porter préjudice à la planète, parce que « dans la mesure où tous 
nous causons de petits préjudices écologiques », nous sommes appelés à reconnaître « notre 
contribution – petite ou grande – à la défiguration et à la destruction de la création ».[14] Sur ce 
point, il s’est exprimé à plusieurs reprises d’une manière ferme et stimulante, nous invitant à 
reconnaître les péchés contre la création : « Que les hommes dégradent l’intégrité de la terre en 
provoquant le changement climatique, en dépouillant la terre de ses forêts naturelles ou en 
détruisant ses zones humides ; que les hommes portent préjudice à leurs semblables par des 
maladies en contaminant les eaux, le sol, l’air et l’environnement par des substances polluantes, tout 
cela, ce sont des péchés » ; car « un crime contre la nature est un crime contre nous-mêmes et un 
péché contre Dieu ». 

 

9. En même temps, Bartholomée a attiré l’attention sur les racines éthiques et spirituelles 
des problèmes environnementaux qui demandent que nous trouvions des solutions non seulement 
grâce à la technique mais encore à travers un changement de la part de l’être humain, parce 
qu’autrement nous affronterions uniquement les symptômes. Il nous a proposé de passer de la 
consommation au sacrifice, de l’avidité à la générosité, du gaspillage à la capacité de partager, dans 
une ascèse qui « signifie apprendre à donner, et non simplement à renoncer. C’est une manière 
d’aimer, de passer progressivement de ce que je veux à ce dont le monde de Dieu a besoin. C’est la 
libération de la peur, de l’avidité, de la dépendance ». Nous chrétiens, en outre, nous sommes 
appelés à « accepter le monde comme sacrement de communion, comme manière de partager avec 
Dieu et avec le prochain à une échelle globale. C’est notre humble conviction que le divin et l’humain 
se rencontrent même dans les plus petits détails du vêtement sans coutures de la création de Dieu, 
jusque dans l’infime grain de poussière de notre planète ». 

 

Saint François d’Assise 

 

10. Je ne veux pas poursuivre cette Encyclique sans recourir à un beau modèle capable de 
nous motiver. J’ai pris son nom comme guide et inspiration au moment de mon élection en tant 
qu’Évêque de Rome. Je crois que François est l’exemple par excellence de la protection de ce qui est 
faible et d’une écologie intégrale, vécue avec joie et authenticité. C’est le saint patron de tous ceux 
qui étudient et travaillent autour de l’écologie, aimé aussi par beaucoup de personnes qui ne sont 
pas chrétiennes. Il a manifesté une attention particulière envers la création de Dieu ainsi qu’envers 
les pauvres et les abandonnés. Il aimait et était aimé pour sa joie, pour son généreux engagement et 
pour son cœur universel. C’était un mystique et un pèlerin qui vivait avec simplicité et dans une 



 
 

merveilleuse harmonie avec Dieu, avec les autres, avec la nature et avec lui-même. En lui, on voit 
jusqu’à quel point sont inséparables la préoccupation pour la nature, la justice envers les pauvres, 
l’engagement pour la société et la paix intérieure. 

 

11. Son témoignage nous montre aussi qu’une écologie intégrale requiert une ouverture à 
des catégories qui transcendent le langage des mathématiques ou de la biologie, et nous orientent 
vers l’essence de l’humain. Tout comme cela arrive quand nous tombons amoureux d’une personne, 
chaque fois qu’il regardait le soleil, la lune ou les animaux même les plus petits, sa réaction était de 
chanter, en incorporant dans sa louange les autres créatures. Il entrait en communication avec toute 
la création, et il prêchait même aux fleurs « en les invitant à louer le Seigneur, comme si elles étaient 
dotées de raison ». Sa réaction était bien plus qu’une valorisation intellectuelle ou qu’un calcul 
économique, parce que pour lui, n’importe quelle créature était une sœur, unie à lui par des liens 
d’affection. Voilà pourquoi il se sentait appelé à protéger tout ce qui existe. Son disciple saint 
Bonaventure rapportait que, « considérant que toutes les choses ont une origine commune, il se 
sentait rempli d’une tendresse encore plus grande et il appelait les créatures, aussi petites soient-
elles, du nom de frère ou de sœur ». Cette conviction ne peut être considérée avec mépris comme un 
romantisme irrationnel, car elle a des conséquences sur les opinions qui déterminent notre 
comportement. Si nous nous approchons de la nature et de l’environnement sans cette ouverture à 
l’étonnement et à l’émerveillement, si nous ne parlons plus le langage de la fraternité et de la beauté 
dans notre relation avec le monde, nos attitudes seront celles du dominateur, du consommateur ou 
du pur exploiteur de ressources, incapable de fixer des limites à ses intérêts immédiats. En revanche, 
si nous nous sentons intimement unis à tout ce qui existe, la sobriété et le souci de protection 
jailliront spontanément. La pauvreté et l’austérité de saint François n’étaient pas un ascétisme 
purement extérieur, mais quelque chose de plus radical : un renoncement à transformer la réalité en 
pur objet d'usage et de domination. 

 

12. D’autre part, saint François, fidèle à l’Écriture, nous propose de reconnaître la nature 
comme un splendide livre dans lequel Dieu nous parle et nous révèle quelque chose de sa beauté et 
de sa bonté : « La grandeur et la beauté des créatures font contempler, par analogie, leur Auteur » 
(Sg 13, 5), et « ce que Dieu a d’invisible depuis la création du monde, se laisse voir à l’intelligence à 
travers ses œuvres, son éternelle puissance et sa divinité » (Rm 1, 20). C’est pourquoi il demandait 
qu’au couvent on laisse toujours une partie du jardin sans la cultiver, pour qu’y croissent les herbes 
sauvages, de sorte que ceux qui les admirent puissent élever leur pensée vers Dieu, auteur de tant de 
beauté. Le monde est plus qu’un problème à résoudre, il est un mystère joyeux que nous 
contemplons dans la joie et dans la louange. 

 

 


